
L'AmI de la Rligie<t teIad1

VOtus voulez le meler ici a des soins nou-

Veaux, étranges, dangéreux et, en tout
Cas, d'une apparence fort profane. Vous
Parlez de Progrès continu, de get mouton-

qiére qui ne veut ni avancer ni reculer, de
réistance s obstinées aux justes réclamati-

*4n des peuples, d'une grande puissance no-
rale qui existait au moyen -age et qui man-
fue aujourd'hui aux peuples ; vous ôsez
faire entendre qne l'enseignement religieux
eSt aujourd'hui en dehors ou audessous des,
60soins de la société, que ce n'est pas, 6 la
Vérité, une religion nouvelle qu'ilfaut au
monde, dans nos siècles, mais du mûoins
ù%nS sacerdoce, rénové, ayant une pleine
conception de la société nouvelle: enfin,
Pour iréger toules g'rlefs qui pullulent
SOus votre Plume, votre titre seul a de l'é-
trange et du suspeqt. Votre spiritualisme
ne devrait être que la religion chrétienne se substituer à la sagesse des enseignement)
et son prêtre en rapport avec la société;
et cependant, sans trop forcer les choses,é
on le prendrait parfois pour du spiri- t
tualisme allemand, ou pour le poetis-g
ie religieux de Lamartine.p

Messieurs, ditAll.je, *ceux qui croiraientv
devoir réclamer de la sorte, veuillez lire der
nouveau l'ouvrage de M. Parent, qui,C
très probablement, n'a pas écrit aussi viten

que vousjugez. Après avoir lu, permet-1
tez qu'on vous demande si votre esprit étaitA
préparé à ce travail par des études spécia-
le, analogues au genre où M. Parent s'estE
Placé 1 Car, encore une fois, l'ouvre der
I éminent lectureur n'est point une ouvrec
ordinaire. Il n'y a point de parité à faire1
de cette lecture avec la pluspart de celles
quli ont été mises devant le public, depuis1
quelques années, tant à Montréal qu'ài
Québec. Tont lecteur ou tout écrivain n'at
donc, pas le droit ici de louer ou de blâ-
mer 7 M. Parent a voulu faire ce que M.

de Bonald disait à certains esprits de son
tems :"« Ils nous reprochent sans cesse de

défendre la religion par la religion, et
" d'étouffer la raison sous l'autorité ; op-

posons leur l'autorité de la raison, seule
" autorité qu'ils veulent avouer, et forçons

la philosophie de reconnaître que notre
" foi est humble et' sucmiseparcegue no-

tre raison est éclairée, et que neus cro-
" yons avec simplicité ce que nous savons
« avec certitude : car la foi, dit St. Paul,
" est la convictwn d(es chos3es qu on ne
" voit pas. " Et c'est là le fonîdeceet et la
raison du fameux rationabile obsequium du

mime apôtte, auquel tout chrétien éclairé
attaclhe une si haute importance et dont il
te fait avec raison une si juste gloire.

Delà, avec des termes nouveaux et une

ex position à lui, M. Parent, à l'iuitation

de tous les philosophes chrétiens, et no-

tamment à l'instar de M. de Bonald, dans

son admirable discours sur la vie de Jésus-

irist, sest plu à raisonner l'influence de

la religion dans la société. Sous les ter-

ines de spiritualiame et le prétre, action

vivante du spiritualisme, il a peint la foi

thrétienne, notre vieille religion, agissant

dans la société humaine ; la fondant d'a-

chrétiens. Et cette vie comxtemplative, I
établie et guidée par l'église, est de tous'
es siècles, et elle y restera, tant que l'é-
glise ne prononcera rie contre elle. Or,
pour peu que l'on comprenne l'église et la
vie cachée en Dieu, vie d'smeut, de pié-
res, d'union divine, pendantque la vie ac-
tive combat dans la plaine des misères hu-
maines; pour peu, dis-je, que l'on com-
prenne l'église et la vie du cilice et de la
haire, qu'on ne craigne point les effets de
quelques écarts isolés que l'église défend
et réprime. Et d'ailleurs, la pauvre natu-
re humaine est de soi trop pesante pour
que l'on redoute fort qu'elle s'élève en fou-
le, d'aise et de plaisir, vers les douces ré-
gions lu Thobor, pour y fixer ses tentes.
Cette pensée de M. Parent ressemble
un peu à l'idée de ces philosophes ou sec-
taires, qui trouvaient une arme contre la
Virginité dans la crainte qu'ils se formaient
que si elle était mise en pratique star une
grande échelle, comme on dit aujourd'hui,
la fin du monde s'en suivrait inévitable-
ment. Mais que tous se tranquillisent, et
sur les excès du spiritualisme et sur ceux
de la virginité, tant que l'un et l'autre se-
ront réglés par l'église. Elle connait bien

-les hommes ; et si vous en doutiez à l'en-
droit de ces deux questions, elle vous dirait
par la bouche de son premier philosophe
et de son grand apôtre ces paroles fort clai-
res, qui potest capere, capiat.

M. Parent se trompe encore je pense,
quand il lit que l'enseignement religieux
est en dehors ou audessous des besoins so-
ciaux, s'il entend par cet avancé affirmer
que la prédication de la doctrine chrétienne
telle qu'elle est donnée, aujourd'hui au
peuple canadien est.défectueuse. Ce n'esi
pas à ce qui existe qu'il faut s'en prendre.
s'il y a lieu de réclamer ; c'est à ce qui
n'existait pas, savoir, un enseignemeni

particulier aux tems où nous sommes et i
certains esprits plus ou moins savammen
égarés, ou enfin à certains hommes qu

n'aiment point malheureusenicnt la doctri
ne pour la doctrine mais plutôt l'homm9
ou l'instrument qui interprète la doctrine
Du reste, sur ce dernier point, j'avouera

rd ltsincèremenit avec la pluspart des chrétiensbord.l veomtlaLuaiant. t 1
,t pl g à ,

'amenant enfin à cet état de progrès que
tout le monde attend, chacun en son sens,
comme on attendait, ily a dix-huit siècles,

la venu d'un réparateur pour la société
vieillie et corrompue des tems païens.
Condamner M. Parent pour avoir émis un
4'1 plus nobles et des plus consolants attri-
"1 t de .la religion, sa force expansive de
perfectionnement social et individuel dans

,'humanité, c'est condamner tous les phi-
losolpies et les chrétiensqui ont pu traiter
r tte question ;et surtout l'école catholi-
que dil jour, qui lit, parla bouche de l'un
de s 5lus illustres ciefs M. Le Vicomte
4 e lonld dejA cité, que " la sagesse di-

Ville, fidòlo à l'ordre qu'elle a établi,
i . d.ILnfl ' li en

éclairés, et notamment avec le grand au-

teur que j'aime à citer, M. de Bonald,la vé-

rité de ces paroles: " Que font nos grands
orateurs, chrétiens, dit cet homme illus-

' tre, anciens et modernes, les Chrysos-

tôme, les Augustin, les Bossuet, les
"Massillon, les Bourdaloue, que d'employer
" toutes les ressources de l'éloquence, la

force ou les gràces du style, à mettre
" la simplicité de la doctrine chrétienne

à la portée des savants et des beaux es-
" prits. "

Je ne toucherai point ici aucune autre
question où M. Parent aurait besoin peut.
.tre d'être expliqué. Outre que ce Mona

sieur saura bien lui-même corriger certains
louches qu'on lui prouverait exister vrai-

eui les proSrè s de L hAoifme et e i eo- t o.. , ent dans sont importante lcurjaime
(iet ; et, coinmiunao elle voit tout' les .m. ., ja

. mieux cioire de nouveau à ses intentiois
n r esincères et chrétiennes, alnirer son talent,

li.. ~ c L ~ ,

pee e eîdnne aux faibles d(es Lieies
9' qun seront Wns tard déimlles

louer, ses fortes études, l'inviter à épurer1

1 inud 6,C41 t éte leurde plus en plus ses principes, ou plutôt leurtavants dans toutes leurs conseý
et régleront les coeurs en étendant l'es-
'rit. '

Qu'on no dise pas que ceci s'entend de
c qu'on appelle dans le christianisme, la

s ~~

expression, en recouvrant uniquement aux

sources de la philosophie catholique, et,
si mon individualité y pouvait quelque
chose, encourager ses conciencieux eforts,
tout en lui souhaitant de dignes et de nom-
brm é 1 oa

Mais, diront quelques-uns, si la pensée
générale du lecturcur est bonne et .confor-
me aux principes chrétiens, en est-il ainsi
de toutes les parties de son développe-
ment ? Et, outre la série de griefs que vous
supposiez, tout à l'heure, qu'on pourrait
peut-étre lui objecter, ne s'entrouverait ili
pas quelques autres, sujets encore plus à
caution 1 A mn avisi, tout dépend, je le
répète, de l'esprit plus ou moins éclairé,
plus ou moins impartial, plus ou moins in-
dépendanit, qui lira le travail de M. Pa-
rent.

Il est pourtant quelqes points oùle lec
tureur outre évidemment les choses. La vie
contemplative est dans l'esprit et la disci-
pline de l'église catholique, comme elle se
trouve fort naturellement prouvée et justi-
fiée par une raison docile qui ne veut pas AUX VOYAGEURS Er AUX PARTIS

DE PLAISIR.

MATNES SIO HNCS DE NODEI
.ANCIENNE LORE TTE.

d- E lieu favori de. voyageurs, et des partis
de la ville, est mainen sitièrernn t prêt

p 'rleur réception, et on a at tous les arrange-
met. pour leur comr6odité. On pent se procurer
des diners, gotters, &c. rousie plus court délai.
Une table de billard a dernierement été ajoutée à
l'établissement. La grande chambre de la maison
des diligences, avec les appartenents environnants,
est très-propre pour ces partiede danse. L'établis-
sement étant conduit par mad. noi7Gn, elle se fe-
ra un plaisir de prouver à sa demeure actuelle, aux
nombreux amis qui ont donné avec tant (le b)ont é
leur approbation à sa conduite de l'hotêl St. Léon,
son désir de plaire.

Huitres constamment en main.
J.IIOUGH.

N. B, Les ordres pour diners, soupers, bals, ou
goûters, laissés au bureau de diligence de Hough,
rue St Anne, recevront l'attention immédiate.

rue St Anne ?
12janvier 1849 S

RACINES BULBEUSES
de l'établissement de H. Lange et Fils,

H ARLEM, HOLLANDE.

ONSISTAINT en Hyaciates, Tulipes, Safran,
Narcisses, etc.,

A VENDRE .4 TRES MS PRIX, par

J. MUSSON.
Québec, 20 décembre, 1848.

AVERTISSEMENT.

T OUS ceux des débiteurs des biens des
Jésuites qui n'ont pas encore payé

leurs cents et rentes, loyers, fermages,
rentes constituées, Lots et ventes, &c. &C.
sont par le présent avertis pour LA DER-
NIÈRE FOIS, que s'ils ne payent immé-
diatement au soussigné, ils seront tous pour-
suivis sans distinction et sans aucun autre
avis.

LOUIS PANET,
Agent.

Québec, 20 décembre 1848.

John D. Tiri
F N adressant ses remerciemients les plus sin-

cères au public et Messieurs de Québec, les
infore respectueusement u'il est maintenant
prêt à prendre des perîsioianairc;s pour l'hiver à des
conditions raisonnables, et assure ceux qui voudront
bien le favoriser, qu'Il n'épargnera rien pour leur
procurer tout le comfort possible.

N. B. Gouters et Lunch prêt$ sous le
plus court délai.

AUX FAB UL
JES fabriqees pourront sn procurer, au
hplus bas prix passible, des chaines pour

lampes, LUSTRES D'ÉGLISE, en s'adressant
hez A. Amiet écr., warché de la Basse-
1 0 I au eoaigné qtd en a fabrqué use

a ies bpelede M. M. let Congrégl-
u de cette ville.

J. JOLICtEUR,
Perblantier,

rue du Cul-de-Sac.
Québec, 12jarivier 149.

ETD E TAII.
E Soussigné, retenu depuis quelque tems hors
L de Cet y lie a l'honrwxairdmatuoncer qu'l a re-

Pris l'exercice de sa piofession en son bureau ac-
tuel, Rue d'Aiguillon porte voisine de M. P.
Gauvreau, Architecte faubourg St. Jean.

EUGÈNE LÉCUYER.
Québec, 12Janvier 1848.

EUEAU au PRET AUX INENDIES.
Chambre d'./ssemblée, 14 Nov. 1I8.

A VIS est par le présent donné qu'une Canniée
A'intérêt à raison de quatre par cent sur le&

débestures du Gouvernement livrés aux Incendiés,
le 1er Décembre 1847,écherra le 1er Décembre
prochain.

Les Intéressés sont requis de déposer le montant
de l'intérêt qui sera alors dé, au crédit du Rece-
veur Général, soit dans la Banque de Montréal,
soit dans la Banque Britannique en cette Ville, sur
quoi le Caissier on compteur de la Banque leur
livrera un certificat en double; l'un (le ces certifi cais
devra être présenté au soussigné et les parties re-
tiendront l'autre jusqu'à ce que leurs reçus respec-
tifs aient été transmis a ce Bureau par e Receveur
Général.

FELIX GLACKEMEYER.

AVIS.

MoU EALE TRIPLI.
./A vendre par le Soussigné :

L 'ARTICL ci-dessus pour nettoyer le cuivre,
l'argent, le métal britannique,le verre et

autres articles ; il enlève rapidement les taches et
les souillures, et reproduit le lustre magnifique et
durable du métal neuf.

-AUSSI.-
50 bottes de ferblanc I. C. charcoal.
50 do tôle.

James Forster,
Rue St. Jean en face du général Wol

Québec 18 oct. 1848.

AOrI'ERI'TUE
P. F. Trépannir Architecte et Ingénieur
civil, informe respectueusement ses amis et le
public en général qu'il a établi son bureau au

No. 35, Rue Ste. Anne,
et qu'il est prêt à recevoir tous les ouvrages qu'on
voudra bien lui confier dans les différentes bran-
ches de 1larchitecture civile, militaire, navale et
hydraulique.

Aussi surveille la construction des bâtisses à des
conditions raisoninables.

Haute-VilledeQuébee,
6 novembre, 1848.

LE

REFERTUIRE NATIONAL.
ý Ceux qui désirent souscrire doivent

s'adresser chez les principaux libraires du
Canada, ou à Mr. M. F. VtsiNÀ, agent.

Québec, 15 Sept. 1858.

PRÉ PARATION PRÉCIEUSE DE
SASEPAREILLE.

Qée, ecembre 18. LE Dr. THOMAS CORBERT de
r i société des quakers de Canter-

Le Dr. ARE.I bury N. H. ayant vendu aux sousignés
&radué de l'universaté d'Edimbourg, le droit exclusif de vendre son SIROP

CONCENTRE ET COMPOSÉ DEA établi sa résidence dans une maison de M. SALSEPAREILLE, ils offrent à présentLiH. GOWEN, dans la eôte de la canoterieaupbiavcls0s mle téog -
rès de la porte où on pourra vussi en tout temps au public avec les plus amples témoigna-

le consulter sur les différentes branches de sa pro- ges de son étonnante efficacité. Il est dis-
fession. tingué pour les cuires merveilleuses qu'il as

Québec. 22décembre 1848. opérées dans des cas d'inflammations chro-

A VENDRE niques des organes digestifs, de Dispepsie
UARVEN<le di'indigestion, de jaunisse, île faiblesse et
UARTS der L PL R exa inée E' - d'aigreurs de l'estomac, de désordre dans

périeure, topen les fonctions de foie,d'Eruptions chroniques
No. am3, rue St. Pierre, la peau, d'Erésypèle et de toutes les
Quo.e3r5décembre184e.,affections scrofuleuses Oo trouvera par

Québec15décembre18___._l'observation que pidsieurs des naladiee
ci-dessus et srtout cette aeluse et fatq!le

pgggy maladie, la P/tysie Pulmonaire ou la Con-
somption ont genéralement pour orne tun

N porbfeuille rouge, avec agraffejaune au été état crofuleux du système ; or pour gueunr
,Perdu I. 3Janvier, depllisla côte d'Abîraham .éa srfueuautytaqmer àpour"gurir

à e a N.le .J esier, ér. Notaire; coit ces maladies il faut les attaquer à leur sotr-
sant r o en bet de Banque. ceux qui le rap- ce. On verra aussi que les maladies du foie
tfletWont à ce bureau recevrnt la récompense se rencontrent souvent chez les scrofuleux
ci-de caus. et qu'on les appelle maladiesdu foie. Mais

Q_ _Jai 84il est bien établi qu'avant de pouvoir guérir

PLACE EEMANDEE complètement ces maladies du foie il faut

TTN jeune homme, sachant les deux langues. faire disparaitre cette diathèse scrofuleuse.

U accoutumé dans la vente des narclmaiandises On a reçu des témoignages des méde-

seches, désire obtenir une situation. Toute de- cins les plus distingués du pays qui recom-
mnande laissées au bureau de ce journal recevra mandent cette médecine et l'emploient dans
une prompte r ponser leur pratique ; de pus des certificats deI

Québec. Janer 1849. . persons qui ont été ramemnées à la santé

sparsa vertu curative. Plusieurs certi-

TNE personne, de la paroisse de Ste. Foydésire ficats•acompagnemît la médecine dans n
S em=prunter £lào. Les meillieures garanties pamphlet mais les propriétaires 'ont pras
seront données sur des biens situés en la dite pa- cru devoir les introduire ici mais ils deman-

()s ou la ele intérieure : car. Fii- 1 firoux cmuAes* e

iHardes faites, &e.
Rue Ruey-- E sous-le-fort1

evifr. Basse-Ville,

O FFRE.e ventpt ses magasins, rue Sous-le-
Fort, Ome-Vile,_un assortiment complet dle

H ARDES FAITE . tele que Blouses, Cu-
lottes, Vestes, Chemises, Caleçons, etc., etc., une
quantité de Valises etd e P -ortc-1anteaux, etc.

-AVEC-
Un assortiment varié de draps fins et superfins

pour redingottes et. pour manteakux, casimres, pa-
trons de vostes, casques, casquettes en pelleteries,
gants, mitaines, etc.

-AUSSI.-
600 paires de souliers d'orignal unis et brodés.
000 Meules de Caraquette, etc.

Le tout à vendre à bas prix pour de l'argent
comptaut,

Québec, 20 novembre 1848.

Mr 't est prêt à mettre d'accrd
er*M o[ un nombre limitéde Pianos,

Q Haute-Ville de Québec.
Québec,l2jiuin,1848. Rue 8t. Josepb

1

composée.
Je suis, etc.

ANG. R. HAYES, M. D.
Chimiste le l'Ett de Massachusetts.

Mars 16 1s48.
De M. Parker Clevelant L L D. premier
profes seur de Chimie, de Parmacie, de
.Minéralogie, de Géologie et de Physique
du collége de Brunswick, Maine.

Brunswick Mairigeå, yrd.
Messieurs E. Brinley & Çe.
Messieurs :-J'ai exaunné votre foringe
pour la préparation du composé concenté
(le l'Extrait de Salsepareill. Cofnaî *t
les propriétés de ses ingrédieps et les hem-
reux effets qu'ils ont produits tels que eer
tifiés par les principux médecins et chi-
mistes du pays, et que j'ai pu reconnaehre
suffisamment moi-mme, je auis entèw4.
ment convaincu que cette médecine poss-
de une grande efficacité pour la guéaon
d'un grand nombre de maladies, -
lièrement celles pour lesquelles en .
de 5 'administrer. Outre Wl a1aôpÿiïe
cette préparation renferme 4e ingrdeuts
precieux.

Je suis, respectueusement etc.
P. CLEAVELAND, M. D.

Au DR TromAs CORBETT,
Cher monsieur :--En réponse à vos

questions touchant votre sirop compoé de
Salsepareille, je vous dirai qu'il y a envi-
ron huit bouteilles et j'en ai eu depuis ce
temps ?lus de cent boutees, et tues Pa.
tients s en sont procuré d'ailleurs de ain-
quante à cent autres. Je l'emploie dans
mon institution orthopédique de préfëréec*
à toute autre prépatation de Seltçpt ''Me,
Dans l'érïtation spinale, plusieuràeea
de maladies ErupH'ves de 'i pes et de
maladies des 4anches, da a êta 4cé.
ration jointes à desdisponos.rfesi .,
c'est un remýède deeplygsl pçécieux. Darn
les ulcère mal conditionnés.et açrefulur
les effets en eont excessiyernent ieure
la santé s'améliore rapidemttt etle ulcè-
res sont vite guéris. Elle a-t comma 4-
nique. tranquillement et cotmme laxatif.
Jusqu'à-ce que je trouveun meilleu e-
posé, j'espère être. entièrement apprliv

pays, et le comité connainsant sa compo
sit;on ne peut qu'exprmer ea confiance
dans .4on efficacité. Les ingrédients qui
entrent dans sa composition ont un came-
tère si utile et si rénovateur (be le ecomhé
croit devoir déclarer que c'est la meilleurs
préparation de Salsepareille qu'on conna-
se j'usqu'ici et comme telle lui accorde un;

JOHN W. WERSTEIq M. D..
Professeur de chimie au collèged'Haward

MARTIN GAY, M. D
C.himite Boston.

J. V. C. SMITI. M. D.
Et rédacteurdi journal de Médecino

et <le chirurgie de Bogten.
De E. R. Peaslee, . . D. professeurd'ana-
tomie et dephysiologie, au colige de Dart-
m(iut& ct prf.seur 'ranatowie erde cle-
rurp-ie à l'ecole de médecine de Brunswick,

Ilanover N. H. 23 decembr 4847.
Je connais le sirop composé et conerntré

de Salsepareille préparé par le Dr. Cor-
bett de la société des qakers depuis envi-
<;*atre ais craqu'il fit connaître à laoel
te-> aIédicille de NewylImp.sbirp la, cqepos,

tipréie de ce médicament. O&
sa de !-aite que la formule publIéeëIêf%?e
le Dr. Corekt ie pouit mva iqetow'trd
tan rei Wde précieux, das tous ey p"a uÇ4
les elh'ts particuliers de la Salsepareille
Font requis. Cette espéa#nèe éest pleine-
ment réalisée. Il pohsède une elflcacit6
particulière dans certaines maladiés de la
pea et (e l'appareil dgetif et dans lea
aI'ections scrofu!euses en général. Les
ingr dients ajoutés à la Salsepareille dont
il renferma une plus grande quantité qu'au-
cune autre. préparation dont 'je e sois en-
core servi, augmentent ses 'd 'altératifs,
le rendre dieurétique et daua plupart
des cas légérement laxati6. Je recom-
mande aux médecins eogtùe .qupérieur à
tout sirop de Salsepàr,çde 1qpy'si encore
employé pour les cas qui requsèrent l'emt-
ploi de ce remède, les medécimsseuls étant
selon moi capables de discerner les circons-
tances précises dans lesquelles il doit s
être fait usage.

E. R. PEALEE, M. D.
Monsieur Edward Prinley & Cie ---

Messieurs :--Avec gne bouteille de
l'extrait composé et concentré de Salsepas
raille, j'ai reçu une copie de sa formule
pour le préparer.

L'analyse m'aprouvé l'existence de&
substances actives indiquées et les boanJ
nes qualités de cette préparation.

La formule montre l'union de .quelques-
unes de nos meilleures racines indigènes
avec les substances médicinales les plus en
ré putatior et ne senlerment pas de composé
rnéthllique. Pour les guérisons dans les-
quelles les propriétés de la Salsepareille
sont recherchées, cette préparation devrait
avoir la préférence en conséquence des
soins et de l'attention avec lesquels elle est

1


